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sont pétris nos bons voisins; la constatation des faits histo -
riques ne parait pas troubler leur sommeil. Sur les questions
du passé ils se repaissent l'esprit de chimères.

N'était - il pas de mode, il y a cinquante ans, de dire que l'his,
toire du Canada ne valait pas la peine d'être écrite, attendu
que ce pays avait été peuplé par un ramas d'aventuriers fran-
çais qui ne tenaient à rien parce qu'ils ne tenaient de rien ?

Quel changement depuis« lors! Il ne se rencontre plus d'é -
trangers instruits pour nous jeter l'insulte à la face: nos histo -
toriens en ont eu raisnn.

On sait maintenant d'où nous sommes venus, ce que nous
venions faire en Amérique, comment nous avons travaillé à la
civilisation de ce continent et pourquoi nous avons été conquis.
Le passé, révélé par l'étude et le courage de nos écrivains, nous
protége contre les dénigrements de l'ignorance et de la ma -
lice.

Eh bien ! la-même chose reste à faire pour l'Acadie, cette
terre tant de fois spoliée, cette population si souvent persécutée
et diffamée. Le livre de M. Rameau accomplira cette ouvre
méritoire, non sans que l'on s'en plaigne en certains quartiers.

VII

Dans un chapitre des plus remarquables, l'auteur d'Une colo -
niie féodale a hardiment soutenu que les colonies françaises
de l'Amérique du Nord étaient, par leur organisation et le
choix des colons, supérieures à celles des Yankees. Ce n'est
plus seulement la question acadienne qui est en jeu, c'est l'es -
prit même de nos établissements qu'il faut mettre en regard
des entreprises d'une autre race.

Puisque nos devanciers dans les lettres ont amené les étran -
gers à respecter nos gloires anciennes, il reste aux hommes
d'aujourd'hui à démontrer que nos voisins ne nous valaient
pas.

Aussi, comme les revues américaines se fâchent ! M. Rameau
dérange la petite chapelle que les préjugés publics ont consa -
crée aux Yankees, en exagérant leurs mérites. C'est la manie
de l'heure présente. On va jusqu'à admirer les vices qui
rongent les Etats -Unis.
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